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1. Le théâtre : Qu’est-ce que c’est ?

1.1. Brainstorming : qu’évoque pour toi le théâtre ?
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1.2. Le théâtre à l’heure actuelle
a) Observe les programmes de théâtre distribués.
b) Quelles informations y découvres-tu ?
c) Quelles informations te surprennent ? Justifie.

d) Quelle conclusion peux-tu tirer de ces observations ?
1.3. Les origines : d’où vient le mot théâtre ?

Le mot théâtre vient du grec théatron, qui signifie lieu où l’on assiste à un spectacle. Mais le mot désigne aussi un genre littéraire, constitué par toutes les pièces de théâtre. Il faudrait d’ailleurs parler davantage d’un art que d’un genre littéraire, car les pièces de théâtre ne sont pas destinées à être lues, mais elles sont conçues pour être jouées au cours de représentations. Le théâtre est l’art de représenter devant un public une suite d’évènements engageant des êtres humains qui agissent et parlent. 

1.4. Petit détour par l’histoire du théâtre
- Quelles informations retirer de ces textes pour élaborer une synthèse sur les origines et l’évolution du théâtre ?

Les origines En Grèce
Dans la Grèce antique, les représentations théâtrales faisaient partie des fêtes religieuses.  Elles se donnaient dans des théâtres en plein air. Même les spectateurs placés loin pouvaient facilement identifier et entendre les personnages grâce aux costumes, aux cothurnes (chaussures à semelle épaisse) et aux masques qui étaient très différents selon que l’on jouait des comédies et des tragédies, et ils servaient de porte-voix. Tous les rôles étaient tenus par des hommes ! Les principaux auteurs de l’Antiquité sont Aristophane pour la comédie et Sophocle, Euripide et Eschyle pour la tragédie. 
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Le théâtre d’Epidaure, un monument exceptionnel
À l’origine, le théâtre d’Epidaure était formé de 34 rangées de gradins qui pouvaient contenir jusqu’à 6 200 spectateurs. Les Romains ont, par la suite, élargi le théâtre en y ajoutant 321 autres rangées de sorte que le théâtre puisse recevoir au total 14 000 personnes. Du temps de la Grèce antique, les magistrats et les prêtres prenaient place aux premiers rangs. Mais le son était tout aussi clair aux derniers rangs. Cette acoustique fabuleuse fait la célébrité du théâtre d’Epidaure et elle est toujours aussi formidable de nos jours.
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Le théâtre français
[image: image10.jpg]



Au Moyen Âge, le théâtre est lié à la religion : on représente (souvent devant les églises, sur les parvis) des épisodes de la vie des saints (qu’on appelle les mystères) ou tirés de la Bible (qu’on appelle les miracles). Il existe aussi un théâtre fait pour rire et se moquer (des farces qui décrivent les avocats  comme des vendeurs de vent, présentent toutes les femmes comme des êtres autoritaires et acariâtres et les prêtres comme des hommes gourmands). 
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Extrait : 
Le théâtre élisabéthain 
En Angleterre, à la fin du Moyen Age (fin du 16ème siècle), le théâtre devient le lieu de discussion par excellence et un phénomène de masse extraordinaire. Hormis, en Grèce antique, le théâtre n’a jamais connu un tel succès populaire : Shakespeare, par exemple,  écrivait aussi bien pour le peuple que pour les courtisans. 
La scénographie s’inspire des cours d’auberge des premiers spectacles populaires : un espace entouré de trois côtés par une galerie sur laquelle donnaient les chambres des visiteurs : les acteurs dressaient des tréteaux devant celle du fond qui leur servait de lieu scénique. Le bâtiment est « un œuf en bois » rond. Pas de rideau, pas de mystère, pas de jeu de cache-cache avec le public, tout se déroule devant lui.
On mélange le tragique et le grotesque, poésie et gros comique, angoisse et appétit de vivre, costumes somptueux et âmes crasseuses : c’est le drame et c’est la vie. 
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Extrait : 


Le théâtre à l’italienne 
En France, il y a des troupes itinérantes et des troupes attachées à des mécènes, une manière pour ces derniers de soigner leur propre représentation… Toutes ces troupes vont être influencées par l’Italie dès la fin du XVIème siècle, et ceci, de deux façons. La première influence est populaire et connaitra une vogue immense à Paris pendant plus qu’un siècle, c’est la Commedia dell’arte, un jeu d’improvisation très gestuel mettant en scène des personnages traditionnels reconnaissables à leur costume et à leur masque (Arlequin,Colombine,..). Les costumes deviennent de plus en plus luxueux. Des représentations privées sont données devant le Roi et les princes dont les auteurs attendent argent et protection (les mécènes). La commedia dell’arte va donner une impulsion nouvelle à toute l’Europe et jeter les bases du théâtre moderne. L’autre influence est plus élitiste et touche à la scénographie : lorsque les comédiens italiens sont introduits, dès le XVIème siècle à la Cour, ceux-ci vont triompher en bâtissant leur propre modèle de théâtre dans leurs cités : ce que l’on appelle encore aujourd’hui le théâtre à l’italienne. 

Le 17ème siècle 
La tragédie et la comédie atteignent leur apogée au XVIIème siècle. Les tragédies de Corneille (Le cid, Rodogone)  montrent des héros hors du commun (rois, princes) qui ont à choisir entre le devoir et l’amour, mais dont le dilemme trouve souvent un heureux dénouement. Celles de Racine (Phèdre, Britannicus, Andromaque)  mettent en scène des personnages qui ne sont pas parfaits et qui vivent des passions non partagées dont l’issue est la souffrance, la mort. 
Molière, quant à lui, auteur de comédies, dénonce les défauts des hommes et de la société dans des comédies (Les Précieuses ridicules, Le Tartuffe, Dom Juan)  utilisant les ressources de la farce. Le XVII ème siècle est marqué par la construction de théâtres permanents, par la reconnaissance du métier de comédien et par la formation de troupes d’acteurs (fondation de la Comédie-Française en 1680). 
Le XVIIe siècle a vu peu à peu s'imposer la règle des trois unités. Cette règle permet de rendre l'action plus vraisemblable. 

· L'unité d'action : les intrigues secondaires sont proscrites. Cela permet de simplifier l'intrigue. 

· L'unité de temps : la durée de la représentation théâtrale doit coïncider avec la durée de l'action représentée. L’action des pièces classiques n'excède pas les vingt-quatre heures. 

· L'unité de lieu : l'action doit se dérouler en un lieu unique. 

Il existait en outre d'autres exigences : 

· l'unité de ton doit être respectée afin de maintenir la séparation des genres (tragédie / comédie) ; 

· les bienséances sont de deux ordres : 

· les bienséances externes doivent être respectées afin de ne pas heurter le public : tout ce qui va contre la morale est banni (les scènes de violence, la mort, etc.) ; 

· les bienséances internes relèvent de la cohérence des caractères des personnages. Le personnage a un caractère propre établi au début de la pièce et ce caractère est développé de manière cohérente jusqu'à la fin de l'action. 


L’avare de Molière
 interprété au cinéma par Louis de Funès

	Tragédie
	Comédie

	Racine
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	Molière

	LES PERSONNAGES :
ANDROMAQUE : Veuve d'Hector, captive de Pyrrhus.
PYRRHUS : Fils d'Achille, roi d'Epire.
ORESTE : Fils d'Agamemnon.
HERMIONE : Fille d'Hélène, accordée avec Pyrrhus.
RESUME
Oreste, ambassadeur des Grecs, vient voir Pyrrhus. Il vient au nom de la Grèce pour venir exiger de Pyrrhus qu'il mette à mort Astyanax, de crainte que le fils d'Hector ne veuille un jour venger Troie. Pyrrhus s'y refuse dans un premier temps. Mais Oreste est aussi à la Cour de Pyrrhus parce que l'amour de sa vie, Hermione, s'y trouve. Puis ce dernier parle à Andromaque ; comme elle se refuse à lui une fois de plus, il menace de livrer Astyanax aux Grecs. Oreste parle à Hermione. Elle se montre prête à partir avec lui si Pyrrhus refuse de donner l'enfant. Or Pyrrhus, qui jusque là la dédaignait, annonce à Oreste qu'il a décidé de lui abandonner Astyanax et qu'il va probablement épouser Hermione. Oreste est furieux de perdre définitivement Hermione. Andromaque implore Hermione et Pyrrhus en faveur de son fils. Pyrrhus est prêt à changer d'avis si elle accepte de l'épouser ; Andromaque hésite. Andromaque est résolue à épouser Pyrrhus pour sauver son fils et à se donner la mort sitôt après par fidélité envers Hector. Hermione demande à Oreste de la venger des revirements de Pyrrhus en le tuant. Hermione regrette d'avoir exigé la mort de Pyrrhus, qu'elle aime. Oreste est pris de folie. Après avoir repoussé Oreste, Hermione se donne la mort.
Extrait : 

Pyrrhus.- Ah ! Madame, les Grecs, si j’en crois leurs alarmes,


Vous donneront bientôt d’autres sujets de larmes.

Andromaque.- Et quelle est cette peur dont leur cœur est frappé,


Seigneur ! Quelque Troyen vous est-il échappé ?

Pyrrhus.- Leur haine pour Hector n’est pas encore éteinte :


Ils redoutent son fils.

Andromaque.- Digne objet de leur crainte !


Un enfant malheureux, qui ne sait point encor 


Que Pyrrhus est son maître et qu’il est fils d’Hector !

Pyrrhus.- Tel qu’il est, tous les Grecs demandent qu’il périsse. Le fils d’Agamemnon vient hâter son supplice.

RACINE, J., Andromaque, Classique Hachette, Paris, 1998, pp.21-22. 
	LES PERSONNAGES :

LA GRANGE: amant rebuté.
DU CROISY: amant rebuté.
GORGIBUS: bon bourgeois.
MAGDELON: fille de Gorgibus, précieuse ridicule
CATHOS: nièce de Gorgibus, précieuse ridicule.
MAROTTE: servante des précieuses ridicules.
ALMANZOR: laquais des précieuses ridicules.
MASCARILLE: valet de la Grange.
JODELET: valet de du Croisy.
RESUME
Du Croisy et La Grange, jeunes seigneurs, désirent épouser Cathos et Magdelon, fille et nièce du bourgeois Gorgibus. Lors de leur entretien, les jeunes filles se montrent tout à la fois prudes, coquettes et fort désagréables envers les jeunes messieurs, qu'elles considèrent désuets. Ils ignorent en effet tout de leur univers de précieuses et ne ressemblent en rien aux héros qu’elles s’imaginaient! Outrés de ce comportement à leur égard, les deux hommes décident de se venger. Aidés du valet Mascarille, ils entreprennent de prendre les jeunes damoiselles à leurs propres jeux, tandis que Gorgibus, au comble de l'exaspération, les somme de se marier sous peine de les mettre au couvent !
Extrait : 

SCÈNE VI - MAROTTE, CATHOS, MAGDELON
MAROTTE: Voilà un laquais qui demande si vous êtes au logis, et dit que son maître vous veut venir voir.
MAGDELON: Apprenez, sotte, à vous énoncer moins vulgairement. Dites: "Voilà un nécessaire qui demande si vous êtes en commodité d'être visibles.
MAROTTE: Dame! je n'entends point le latin, et je n'ai pas appris, comme vous, la filofie dans le Grand Cyre.
MAGDELON: L'impertinente! Le moyen de souffrir cela? Et qui est-il, le maître de ce laquais?
MAROTTE: Il me l'a nommé le marquis de Mascarille.
MAGDELON: Ah! ma chère, un marquis! Oui, allez dire qu'on nous peut voir. C'est sans doute un bel esprit qui aura ouï parler de nous.
CATHOS: Assurément, ma chère.
MAGDELON: Il faut le recevoir dans cette salle basse, plutôt qu'en notre chambre. Ajustons un peu nos cheveux au moins, et soutenons notre réputation. Vite, venez nous tendre ici dedans le conseiller des grâces.
MAROTTE: Par ma foi, je ne sais point quelle bête c'est là: il faut parler chrétien, si vous voulez que je vous entende.
CATHOS: Apportez-nous le miroir, ignorante que vous êtes, et gardez-vous bien d'en salir la glace par la communication de votre image.
 Molière, les Précieuses ridicules, Œuvres Complètes,   Paris, Gallimard, 1971.


Tableau comparatif de la tragédie et de la comédie
	Critères
	Tragédie
	Comédie

	Les personnages
	
	

	Le texte (vers ou prose)

	
	

	La composition de la pièce (actes/scènes) 

	
	

	Les fonctions

	
	


1.5. Biographie : Qui était Molière ?
- Lis la biographie de Molière.

Fils de Jean Poquelin, valet de chambre et tapissier ordinaire de la Maison du Roi, Jean-Baptiste Poquelin, qui prendra plus tard le pseudonyme de Molière, fait d’excellentes études au collège de Clermont, complétées par une licence en droit. Mais dès 1643, il renonce à l’avenir bourgeois que lui garantit la jouissance héréditaire de la charge paternelle pour s’associer par contrat avec neuf comédiens, dont Madeleine Béjart, et fonder la troupe de « L’Illustre Théâtre ». 

Après des débuts difficiles à Paris, Molière et ses comédiens, de 1644 à 1658, parcourent la province française comme les troupes ambulantes de son époque. Le 24 octobre 1658, la troupe de Molière est autorisée à paraître devant le Cour. Sous la protection de Monsieur, frère du Roi, les comédiens s’installent au Théâtre du Petit-Bourbon, qu’ils partagent avec les Comédiens italiens. C’est là, après de premiers essais en province que Molière connait son premier grand succès d’auteur, avec les Précieuses Ridicules en 1659. 

En 1661, la troupe déménage dans la salle du Théâtre du Palais-Royal ; Molière y assume désormais de front les fonctions de comédien, de chef de troupe et d’auteur. Les pièces nouvelles, dans lesquelles Molière joue toujours, et qu’il écrit sur mesure pour les membres de sa troupe, se succèdent à un rythme rapide. Parmi plus de trente pièces, citons notamment L’Ecole des femmes, avec laquelle il hisse le genre mineur de la comédie au niveau du grand genre, le Misanthrope, L’Avare, le Bourgeois gentilhomme, Dom Juan, Les Fourberies de Scapin,…

En 1662, à l’âge de quarante ans, Molière épouse Armande Béjart, la fille de Madeleine, de vingt ans sa cadette, ce mariage n’est pas toujours heureux. Ayant gagné la faveur de Louis XIV, Molière devient le fournisseur attitré des divertissements de la Cour pour laquelle il organise, avec le compositeur Lully, de grandioses fêtes à Versailles. De la collaboration de Molière et Lully nait un genre nouveau, la comédie-ballet. En 1665, la troupe de Molière devient la « Troupe du Roy ». Néanmoins, son œuvre ne fait pas toujours l’unanimité. 

Epuisé par le travail, les chagrins domestiques, la lutte incessante menée contre tous ceux qu’il a attaqués dans ses pièces (comédiens rivaux, gens de lettres, médecins,..). Molière meurt le 17 février 1673, à l’issue de la quatrième représentation du Malade imaginaire. L’Eglise lui refuse d’abord la sépulture religieuse, et il est inhumé presque clandestinement grâce à l’intervention royale. 
- Cite les grandes étapes de la vie de Molière 
-
-

-

-

-

-

-

-
-

-

2. Le texte théâtral et ses particularités
2.1. Les différences entre un roman et une pièce de théâtre.

- Quelles différences entre le roman et le théâtre peux-tu identifier en observant tes livres ?

Le théâtre :


Le roman :


2.2. Les textes de théâtre :
- Observe le corpus de textes et réponds aux questions s’y rapportant. 
Extrait I :  Acte I Scène III HARPAGON, LA FLÈCHE
HARPAGON: Hors d'ici tout à l'heure, et qu'on ne réplique pas. Allons, que l'on détale de chez moi, maître juré filou, vrai gibier de potence.
LA FLÈCHE: (à part) Je n'ai jamais rien vu de si méchant que ce maudit vieillard, et je pense, sauf correction, qu'il a le diable au corps.
HARPAGON: Tu murmures entre tes dents.
LA FLÈCHE: Pourquoi me chassez-vous?
HARPAGON: C'est bien à toi, pendard, à me demander des raisons: sors vite, que je ne t'assomme.
LA FLÈCHE: Qu'est-ce que je vous ai fait?
HARPAGON: Tu m'as fait que je veux que tu sortes.
LA FLÈCHE: Mon maître, votre fils, m'a donné ordre de l'attendre.
HARPAGON: Va-t'en l'attendre dans la rue, et ne sois point dans ma maison planté tout droit comme un piquet, à observer ce qui se passe, et faire ton profit de tout. Je ne veux point avoir sans cesse devant moi un espion de mes affaires, un traître, dont les yeux maudits assiégent toutes mes actions, dévorent ce que je possède, et furettent de tous côtés pour voir s'il n'y a rien à voler.
LA FLÈCHE: Comment diantre voulez-vous qu'on fasse pour vous voler? Êtes-vous un homme volable, quand vous renfermez toutes choses, et faites sentinelle jour et nuit?
HARPAGON: Je veux renfermer ce que bon me semble, et faire sentinelle comme il me plaît. Ne voilà pas de mes mouchards, qui prennent garde à ce qu'on fait? (A part) Je tremble qu'il n'ait soupçonné quelque chose de mon argent. (Haut) Ne serais-tu point homme à aller faire courir le bruit que j'ai chez moi de l'argent caché?
LA FLÈCHE: Vous avez de l'argent caché?
HARPAGON: Non, coquin, je ne dis pas cela. (À part.) J'enrage. Je demande si malicieusement tu n'irais point faire courir le bruit que j'en ai.
LA FLÈCHE: Hé! Que nous importe que vous en ayez ou que vous n'en ayez pas, si c'est pour nous la même chose?
HARPAGON: Tu fais le raisonneur. Je te baillerai de ce raisonnement-ci par les oreilles. (Il lève la main pour lui donner un soufflet.) Sors d'ici, encore une fois.
LA FLÈCHE: Hé bien! Je sors.
HARPAGON: Attends. Ne m'emportes-tu rien?
LA FLÈCHE: Que vous emporterais-je?
HARPAGON: Viens çà, que je voie. Montre-moi tes mains.
LA FLÈCHE: Les voilà.
HARPAGON: Les autres.
LA FLÈCHE: Les autres?
HARPAGON: Oui.
LA FLÈCHE: Les voilà.
HARPAGON: (désignant les chausses) N'as-tu rien mis ici dedans?
LA FLÈCHE: Voyez vous-même.
HARPAGON. (Tâtant le bas de ses chausses)Il tâte le bas de ses chausses: Ces grands hauts-de-chausses sont propres à devenir les recéleurs des choses qu'on dérobe; et je voudrais qu'on en eût fait pendre quelqu'un.
LA FLÈCHE: (à part) Ah! Qu’un homme comme cela mériterait bien ce qu'il craint! Et que j'aurais de joie à le voler!
HARPAGON: Euh?
LA FLÈCHE: Quoi?
HARPAGON: Qu'est-ce que tu parles de voler?
LA FLÈCHE: Je dis que vous fouilliez bien partout, pour voir si je vous ai volé.
HARPAGON: C'est ce que je veux faire. (Il fouille dans les poches de LA FLÈCHE.)
LA FLÈCHE: (à part) La peste soit de l'avarice et des avaricieux!
HARPAGON: Comment? Que dis-tu?
LA FLÈCHE: Ce que je dis?
HARPAGON: Oui: qu'est-ce que tu dis d'avarice et d'avaricieux?
LA FLÈCHE: Je dis que la peste soit de l'avarice et des avaricieux.
HARPAGON: De qui veux-tu parler?
LA FLÈCHE: Des avaricieux.
HARPAGON: Et qui sont-ils ces avaricieux?
LA FLÈCHE: Des vilains et des ladres.
HARPAGON: Mais qui est-ce que tu entends par là?
LA FLÈCHE: De quoi vous mettez-vous en peine?
HARPAGON: Je me mets en peine de ce qu'il faut.
LA FLÈCHE: Est-ce que vous croyez que je veux parler de vous?
HARPAGON: Je crois ce que je crois; mais je veux que tu me dises à qui tu parles quand tu dis cela.
LA FLÈCHE: Je parle. Je parle à mon bonnet.
HARPAGON: Et moi, je pourrais bien parler à ta barrette.
LA FLÈCHE: M'empêcherez-vous de maudire les avaricieux?
HARPAGON: Non; mais je t'empêcherai de jaser, et d'être insolent. Tais-toi.
LA FLÈCHE: Je ne nomme personne.
HARPAGON: Je te rosserai, si tu parles.
LA FLÈCHE: Qui se sent morveux, qu'il se mouche.
HARPAGON: Te tairas-tu?
LA FLÈCHE: Oui, malgré moi.
HARPAGON: Ha, ha!
LA FLÈCHE, (lui montrant une des poches de son justaucorps) Tenez, voilà encore une poche: êtes-vous satisfait?
HARPAGON: Allons, rends-le-moi sans te fouiller.
LA FLÈCHE: Quoi?
HARPAGON: Ce que tu m'as pris.
LA FLÈCHE: Je ne vous ai rien pris du tout.
HARPAGON: Assurément?
LA FLÈCHE: Assurément.
HARPAGON: Adieu. Va-t’en à tous les diables.
LA FLÈCHE: Me voilà fort bien congédié.
HARPAGON: Je te le mets sur ta conscience, au moins. Voilà un pendard de valet qui m'incommode fort, et je ne me plais point à voir ce chien de boiteux-là.
a) A quoi servent les phrases mises en italique et/ou entre parenthèses ?
b) Comment s’appellent ces indications ? Ce sont les ……………………………….
c) On peut aussi observer les indications (à part), qu’est-ce que cela signifie ?
Extrait II :  ACTE V, Scène première HARPAGON, LE COMMISSAIRE, son CLERC et Scène II MAITRE JACQUES, HARPAGON, LE COMMISSAIRE, son CLERC.
LE COMMISSAIRE: Laissez-moi faire: je sais mon métier, Dieu merci. Ce n'est pas d'aujourd'hui que je me mêle de découvrir des vols; et je voudrais avoir autant de sacs de mille francs que j'ai fait pendre de personnes.
HARPAGON: Tous les magistrats sont intéressés à prendre cette affaire en main; et si l'on ne me fait retrouver mon argent, je demanderai justice de la justice.

LE COMMISSAIRE: Il faut faire toutes les poursuites requises. Vous dites qu'il y avait dans cette cassette?

HARPAGON: Dix mille écus bien comptés.

LE COMMISSAIRE: Dix mille écus!

HARPAGON: Dix mille écus. En pleurant.

LE COMMISSAIRE: Le vol est considérable.

HARPAGON: Il n'y a point de supplice assez grand pour l'énormité de ce crime; et s'il demeure impuni, les choses les plus sacrées ne sont plus en sûreté.

LE COMMISSAIRE: En quelles espèces était cette somme?

HARPAGON: En bons louis d'or et pistoles bien trébuchantes.

LE COMMISSAIRE: Qui soupçonnez-vous de ce vol?

HARPAGON: Tout le monde; et je veux que vous arrêtiez prisonniers la ville et les faubourgs.

LE COMMISSAIRE: Il faut, si vous m'en croyez, n'effaroucher personne, et tâcher doucement d'attraper quelques preuves, afin de procéder après par la rigueur au recouvrement des deniers qui vous ont été pris.

Scène II MAITRE JACQUES, HARPAGON, LE COMMISSAIRE, son CLERC.

MAITRE JACQUES, au bout du théâtre, en se retournant du côté dont il sort: Je m'en vais revenir. Qu'on me l'égorge tout à l'heure; qu'on me lui fasse griller les pieds, qu'on me le mette dans l'eau bouillante, et qu'on me le pende au plancher.
HARPAGON: Qui? Celui qui m'a dérobé?
MAITRE JACQUES: Je parle d'un cochon de lait que votre intendant me vient d'envoyer, et je veux vous l'accommoder à ma fantaisie.
HARPAGON: Il n'est pas question de cela; et voilà Monsieur, à qui il faut parler d'autre chose.
LE COMMISSAIRE: Ne vous épouvantez point. Je suis homme à ne vous point scandaliser, et les choses iront dans la douceur.
MAITRE JACQUES: Monsieur est de votre souper?
LE COMMISSAIRE: Il faut ici, mon cher ami, ne rien cacher à votre maître.
MAITRE JACQUES: Ma foi! Monsieur, je montrerai tout ce que je sais faire, et je vous traiterai du mieux qu'il me sera possible.
HARPAGON: Ce n'est pas là l'affaire.
MAITRE JACQUES: Si je ne vous fais pas aussi bonne chère que je voudrais, c'est la faute de Monsieur votre intendant, qui m'a rogné les ailes avec les ciseaux de son économie.
HARPAGON: Traître, il s'agit d'autre chose que de souper; et je veux que tu me dises des nouvelles de l'argent qu'on m'a pris.
MAITRE JACQUES: On vous a pris de l'argent?
HARPAGON: Oui, coquin; et je m'en vais te faire pendre, si tu ne me le rends.
LE COMMISSAIRE: Mon Dieu! ne le maltraitez point. Je vois à sa mine qu'il est honnête homme, et que sans se faire mettre en prison, il vous découvrira ce que vous voulez savoir. Oui, mon ami, si vous nous confessez la chose, il ne vous sera fait aucun mal, et vous serez récompensé comme il faut par votre maître. On lui a pris aujourd'hui son argent, et il n'est pas que vous ne sachiez quelques nouvelles de cette affaire.
MAITRE JACQUES, à part: Voici justement ce qu'il me faut pour me venger de notre intendant: depuis qu'il est entré céans, il est le favori, on n'écoute que ses conseils; et j'ai aussi sur le cœur les coups de bâton de tantôt.
HARPAGON: Qu'as-tu à ruminer?
LE COMMISSAIRE: Laissez-le faire: il se prépare à vous contenter, et je vous ai bien dit qu'il était honnête homme.
MAITRE JACQUES: Monsieur, si vous voulez que je vous dise les choses, je crois que c'est Monsieur votre cher intendant qui a fait le coup.
HARPAGON: Valère?
MAITRE JACQUES: Oui. 
HARPAGON: Lui, qui me paraît si fidèle?
MAITRE JACQUES: Lui-même. Je crois que c'est lui qui vous a dérobé.
HARPAGON: Et sur quoi le crois-tu?
MAITRE JACQUES: Sur quoi?
HARPAGON: Oui.
MAITRE JACQUES: Je le crois. Sur ce que je le crois.
LE COMMISSAIRE: Mais il est nécessaire de dire les indices que vous avez.
HARPAGON: L'as-tu vu rôder autour du lieu où j'avais mis mon argent?
MAITRE JACQUES: Oui, vraiment. Où était-il votre argent?
HARPAGON: Dans le jardin.
MAITRE JACQUES: Justement: je l'ai vu rôder dans le jardin. Et dans quoi est-ce que cet argent était?
HARPAGON: Dans une cassette.
MAITRE JACQUES: Voilà l'affaire: je lui ai vu une cassette.
HARPAGON: Et cette cassette, comment est-elle faite? Je verrai bien si c'est la mienne.
MAITRE JACQUES: Comment elle est faite?
HARPAGON: Oui.
MAITRE JACQUES: Elle est faite. Elle est faite comme une cassette.
LE COMMISSAIRE: Cela s'entend. Mais dépeignez-la un peu, pour voir.
MAITRE JACQUES: C'est une grande cassette.
HARPAGON: Celle qu'on m'a volée est petite.
MAITRE JACQUES: Eh! Oui, elle est petite, si on le veut prendre par là; mais je l'appelle grande pour ce qu'elle contient.
LE COMMISSAIRE: Et de quelle couleur est-elle?
MAITRE JACQUES: De quelle couleur?
LE COMMISSAIRE: Oui.
MAITRE JACQUES: Elle est de couleur. là, d'une certaine couleur. Ne sauriez-vous m'aider à dire?
HARPAGON: Euh?
MAITRE JACQUES: N'est-elle pas rouge?
HARPAGON: Non, grise.
MAITRE JACQUES: Eh! Oui, gris-rouge: c'est ce que je voulais dire. 
HARPAGON: Il n'y a point de doute: c'est elle assurément. Ecrivez, Monsieur, écrivez sa déposition. Ciel! À qui désormais se fier? Il ne faut plus jurer de rien; et je crois après cela que je suis homme à me voler moi-même.
MAITRE JACQUES: Monsieur, le voici qui revient. Ne lui allez pas dire au moins que c'est moi qui vous ai découvert cela.

a) Qu’est-ce qu’un acte par rapport à une scène ?
b) Qu’observe-t-on à chaque changement de scène ?
b) Comment appelle-t-on les phrases que se disent les personnages ? 

2.3. Retenons ! 
· Créons ensemble la conclusion de nos observations.
3. L’analyse de l’Avare de Molière. 

3.1. Observons les personnages :
HARPAGON, père de Cléante et d'Élise, et amoureux de Mariane.
CLÉANTE, fils d'Harpagon, amant de Mariane.
ÉLISE, fille d'Harpagon, amante de Valère.
VALÈRE, fils d'Anselme, et amant d'Élise.
MARIANE, fille d’Anselme, amante de Cléante, et aimée d'Harpagon.
ANSELME, père de Valère et de Mariane.
FROSINE, femme d'intrigue.
MAITRE SIMON, courtier.
MAITRE JACQUES, cuisinier et cocher d'Harpagon.
LA FLÈCHE, valet de Cléante.
DAME CLAUDE, servante d'Harpagon.
BRINDAVOINE, LA MERLUCHE, laquais d'Harpagon.
LE COMMISSAIRE ET SON CLERC.
1) Quelles relations entretiennent les personnages entre eux ?

3.2. Analysons en profondeur la pièce :
Acte I, scènes 1 et2. 

2) Que se racontent Elise et Valère ?
3) Que se racontent Elise et Cléante ?

4) Comment Harpagon est-il dépeint dans ces deux premières scènes ?

5) A quoi ces scènes servent-elles?
Acte I, scène 3.
6) Qui entre en scène ?
7) Que remarque-t-on au point de vue du caractère d’Harpagon ?
8) Que remarque-t-on au point de vue du caractère de La flèche ?

9) Qu’est-ce qui rend cette scène comique ?
Acte I, scène 4.
10) A quoi ce monologue sert-il ?
11) Que veut Harpagon pour ses enfants ?

Acte I, scène 5.

12) Le point de vue d’Harpagon est-il sentimental ou matériel ? Pourquoi ?

13) A quel moment Elise prend-elle la parole ?

Acte II, scènes 1 et2.
14) Dans quelle scène Cléante est-il apparu pour la dernière fois ? Quelle nouvelle venait-il d’apprendre ?
15) Que projette le jeune homme ? Pourquoi veut-il emprunter de l’argent ?
16) Qu’apprend-on au sujet de l’emprunt ?
17) Relevez les symétries (le vocabulaire et les constructions dans le dialogue d’Harpagon et de Cléante.) Quels effets produisent-elles ? 
18) De quoi s’accusent réciproquement le père et le fils ?

Acte II, scène 3.

19) Quelle est l’utilité de la scène 3 ?
Acte II, scène 4.

20) Quel est le métier de Frosine ? (relevez les termes)

21) Que pense La flèche d’Harpagon ? (retournez dans le texte)

Acte II, scène 5.

22) Dans quelle intention Frosine rencontre-t-elle Harpagon ?

23) Quels soucis Harpagon exprime-t-il face au mariage ?

24) Quelle est la tactique de Frosine pour rassurer Harpagon ? (Relevez les termes) 

25) Quel portrait Frosine, brosse-t-elle de Mariane ?

26) Frosine a-t-elle gagné la partie ?
Acte III, scène 1.

27) Tous les personnages sont presque réunis dans cette scène, pourquoi ?
28) Que laisse deviner l’avarice d’Harpagon au quotidien (relevez dans le texte) ?

29) Quel point de vue Maitre Jacques  exprime-t-il?
Acte III, scène 2.

30) Relevez les éléments du comique de geste dans cette scène.






31) Cherche dans le texte de l’Avare des extraits qui illustreront chaque comique. 
L’extrait du comique de mots :

L’extrait du comique de gestes :

L’extrait du comique de situation :

L’extrait du comique de répétition :

L’extrait du comique de caractère :

Acte III, scènes 3 à 6.
32) Que confie Mariane à Frosine ?
33) Que répond-elle à Mariane ?

34) Quelle attitude Mariane a-t-elle face à son futur époux ? (Relevez le vocabulaire dépréciatif)
35) Pourquoi Mariane est-elle troublée de la rencontre avec le fils d’Harpagon ?
Acte III, scène 7.

36) Cléante se met à la place de son père : qu’est-ce que cela lui permet de dire et de faire ? 
37) Dans quel passage l’avarice d’Harpagon est-elle mise à l’épreuve ?
38) Quels sentiments successifs éprouve-t-il ? (Relevez le vocabulaire employé) 

Acte IV, scène 1.

39) A quoi Mariane se résout-elle ?
40) Quelle solution Frosine trouve-t-elle ?

Acte IV, scène 2.

41) De quoi Harpagon  se doute-t-il?

Acte IV, scène 3.

42) Pourquoi est-ce que Cléante déprécie Mariane ?
43) Quelles informations Harpagon cherche-t-il à recueillir par ses questions ?

44) Quelle attitude a Cléante à la fin de la scène ?
45) Que compte-t-il faire ?

Acte IV, scène 4.

46) Que tente de faire Maître Jacques ? Comment s’y prend-il ?
Acte IV, scène 5.

47) Y parvient-il ?
48) Comment cette scène finit-elle?

Acte IV, scène 6.

49) Qu’a fait La flèche ?
50) Pour qui a-t-il fait cela ?

51) Est-ce que l’on s’attend à cela ?

Acte IV, scène 7. (Scène d’anthologie)
52) Que démontre cette scène ?
53) A quoi compare-t-il ce vol ?

54) Comment qualifie-t-il son or ?

55) Quels types de comiques sont-ils mis en jeu ?

Acte V, scène 1.

56) Quand Harpagon se ressaisit, qui appelle-t-il ?
Acte V, scène 2.

57) Pourquoi Maître Jacques veut-il accuser Valère ?
58) A quelle scène cela réfère-t-il ?

Acte V, scène 3.

59) Qu’avoue Valère à Harpagon ?

60) Que croit Harpagon face à cet aveu ?
61) Quel mot lève le quiproquo à la fin de la scène ? 

62) Harpagon comprend-il que Valère n’est pas le voleur ?

Acte V, scène 5.

62) Qui est réellement Valère ?
63) Qui sont Anselme et Mariane pour lui ?

64) Quels contrastes y-a-t-il entre Anselme et Harpagon en tant que père ?

Acte V, scène 6.

65) Pourquoi Cléante revient-il en scène ?
66) Quel était le but du vol de la cassette par La flèche ?

67) La dernière phrase d’Harpagon résume assez bien la pièce, pourquoi ?

3.3. Dégageons ensemble les grands moments de la pièce.
4. Modernisons Harpagon ! 

Maintenant, tu es imbattable sur Molière et tu connais parfaitement sa pièce !

Imagine que tu es un metteur en scène (la classe !) et  tu voudrais adapter la pièce l’Avare de Molière au théâtre. Cependant, tu as envie de lui donner un côté plus moderne. 

Invente un Harpagon des temps modernes, un Harpagon du XXIème siècle ; pour ce faire tu rédigeras par groupe de quatre personnes, une scène  et tu la présenteras devant la classe. 
4.1. Harpagon
· Petit rappel : cite par écrit des caractéristiques d’Harpagon qui sont intemporelles !
4.2. L’avarice.
· Comment l’avarice se manifeste-t-elle ? Où et dans quelles circonstances ?
· Dans les comportements :

· Dans les propos :

· Dans l’aspect physique de l’avare :

· Dans le rapport à la nourriture et aux achats ménagers :

· Dans la vie quotidienne (rapport avec ses enfants et son époux(se)) :
4.3. Le travail s’effectue en équipe, une fois rédigé, le groupe présentera oralement sa scène. 

4.4. Qui est votre Harpagon actuel ?

· Est-ce un homme ou une femme ? Où travaille-t-il/elle ?
4.5. Quelles situations choisir ?
· Vous choisirez parmi les propositions suivantes :

· Harpagon dans un supermarché.
· Harpagon chez des amis. 
· Harpagon reçoit des amis. 

4.6. Vade-mecum.
Ce vade-mecum va vous guider dans l’écriture de ta scène.
· Vous avez choisi une situation parmi celle proposée.       Oui/non
· Votre scène comporte douze répliques minimum.     Oui/non
· Votre  scène comporte quatre didascalies.                   Oui/non
· Votre  scène comporte un aparté.                                 Oui/non

· Votre scène comporte un court monologue.                Oui/non.

· Vous avez utilisé au moins deux types de comiques au choix. Oui/non.

· Vous avez insisté sur le fait que mon avare a de l’argent mais ne veut pas le dépenser. Oui/non.
· Vous avez écrit ma scène dans un contexte actuel (XXIème siècle) Oui/non.
· Vous avez vérifié avec l’aide du dictionnaire l’orthographe.   Oui/non.
· Vous avez vérifié la construction de mes phrases. Oui/non. 

4.7. Grille d’évaluation de l’écrit.
	La grille d’évaluation de ta scène.


	Les critères d’évaluation
	Votre auto-évaluation
	Evaluation de l’enseignante



	Respect du choix d’une des situations proposées. (Harpagon au supermarché/ Harpagon chez des amis/Harpagon reçoit des amis) 
	/2
	/2

	Respect du nombre de répliques (au minimum douze) 
	/2
	/2

	Introduction de didascalies. (quatre au minimum) 
	/4
	/4

	Introduction d’un aparté.
	/1
	/1

	Introduction d’un court monologue.
	/1
	/1

	Utilisation de deux types de comiques au minimum. 
	/2
	/2

	Ecriture de la pièce dans le contexte actuel (au XXIème siècle) 
Orthographe (utilisation du dictionnaire est obligatoire) 

Construction de phrases correctes.
	/3
/3
/2
	/3
/3
/2

	Total :
	/20
	/20


4.8. Grille d’évaluation de l’oral (évaluation formative).

Maintenant que votre scène est corrigée, il faut la jouer ! 
Voici quelques petits tuyaux de comédiens !

· Pour incarner son personnage : il faut composer une silhouette à chacun des personnages : démarche, posture physique, façon de bouger. On peut également prévoir des accessoires comme des vêtements pour montrer la différence entre eux. 

· Pour apprendre ton texte : il faut le lire plusieurs fois, le dire avec un partenaire qui vous donnera la réplique.

· Mettre en scène : il faut penser à l’entrée des personnages. Il faut aussi penser aux déplacements dans l’espace lors du jeu. 

	Critères d’évaluation 
	+ +
	+
	+/-
	-
	- -

	L’interprétation :
	
	
	
	
	

	- le volume de la voix
	
	
	
	
	

	- l’articulation
	
	
	
	
	

	- le débit
	
	
	
	
	

	- l’intonation
	
	
	
	
	

	- les silences/les pauses
	
	
	
	
	

	Le jeu :
	
	
	
	
	

	- les gestes
	
	
	
	
	

	- l’attitude
	
	
	
	
	

	- les déplacements
	
	
	
	
	

	- l’interaction entre les acteurs
	
	
	
	
	

	- les mimiques (l’expression du visage) 
	
	
	
	
	

	- l’occupation de l’espace
	
	
	
	
	

	-la posture
	
	
	
	
	

	-le regard
	
	
	
	
	


Le théâtre





Découverte du texte théâtral





Lecture de l’Avare de Molière











Le théâtre








DEUXIEME ACTE


Œdipe.


Parler, c’est ton fort, eh bien moi, quand il faut t’écouter, je ne suis pas doué : je ne discerne en toi que malveillance et hostilité à mon égard.


Créon.


Sur ce point, commence par écouter ce que j’ai à te dire.


Œdipe.  


Sur ce point, ne va pas soutenir que tu n’es pas coupable.


Œdipe.   


Si tu t’imagines qu’un attentat contre un parent restera impuni, tu fais erreur.


Créon. 


Je suis d’accord, c’est pure justice. Apprends-moi cependant quel tort tu penses avoir subi de  ma part. 





SOPHOCLE, Œdipe Roi, Classique Hachette, Paris, 1994, pp.49





PATHELIN.	- L’Agnelet, c’est maint agneau de lait que tu lui as chapardé à ton maître ?


LE BERGER.	- Par mon serment, il est fort possible que j’en aie mangé plus de trente en trois ans !


PATHELIN.	- Cela fait dix de rente pour tes dés et pour ta chandelle. (À part.) Je crois que je vais lui jouer un bon tour. (Haut.) Penses-tu qu’il puisse trouver, sur pied des gens pour prouver tes dires ? C’est le point capital du procès.


LE BERGER. 	- Prouver, seigneur ? Sainte Marie ! Par tous les saints du paradis, il en trouvera dix pour un qui déposeront contre moi.


PATHELIN.	- C’est une circonstance qui peut faire le plus grand tort à ta cause. Voici ce à quoi je pensais : je ferai semblant de ne pas te connaître et de ne t’avoir jamais vu. 


LE BERGER.	- Dieu, vous ne ferez pas cela 





La farce de Maître Pathelin  Anonyme. (Seconde moitié du 15ème siècle)








Scène II





Roméo.- Elle parle ! Oh ! Parle encore, ange resplendissant ! Car tu rayonnes dans cette nuit, au –dessus de ma tête, comme le messager ailé du ciel, quand, aux yeux bouleversés des mortels qui se rejettent en arrière pour le contempler, il devance les nuées paresseuses et vogue sur le sein des airs !


Juliette.- Ô Roméo ! Roméo ! Pourquoi es-tu Roméo ? Renie ton père et abdique ton nom ; ou, si tu ne le veux pas jure de m’aimer, et je ne serai plus une Capulet.


Roméo, à part.-Dois-je l’écouter encore ou lui répondre ?


Juliette.- Ton nom seul est mon ennemi. Tu n’es pas une Montague, tu es toi-même. Qu’est-ce qu’un Montague ? Ce n’est ni une main, ni un pied, ni un bras, ni un visage, ni rien qui fasse partie d’un homme…Oh ! Sois quelque autre nom ! Qu’y a-t-il dans un nom ? Ce que nous appelons une rose embaumerait autant sous un autre nom. Ainsi, quand Roméo ne s’appellerait plus Roméo, il conserverait encore les chères perfections qu’il possède…Roméo, renonce à ton nom ; et, à la place de ce nom qui ne fait pas partie de toi, prends-moi toute entière.





SHAKESPEARE, W., Roméo et Juliette, Librio théâtre, Paris, 1994, pp. 33-34.











Théâtre  


Le globe 


à Londres 












































Andromaque interprétée par Saffron Burrows dans Troie. 





Extrait :





Les 5 types de comiques





On appelle comique de mots le rire qui provient des jeux de mots, des défauts de prononciation. 





Le comique de gestes provient de coups, de chutes, de grimaces, de mimiques. 





Le comique de situation repose sur des quiproquos, des malentendus. 





Le comique de répétition est dû à la reprise de mêmes mots, de mêmes gestes, de mêmes situations. 





Le comique de caractère repose sur les défauts et manies des personnages. 








Cours préparé par E. FIEVET. 
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